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Roman

De

Hany Elframawy

« Première édition »



​Dédicace

À Sa Majesté Royale...

Alexandrie.

La cité née du clair de lune, baptisée dans l’eau de mer, où les mythes sont tissés dans ses sables...

Dans ses quartiers, les civilisations ont fondu ensemble comme l'or dans une forge... les royaumes ont changé... les langues se sont succédé... et rien n'a été altéré, hormis la nuance de la nostalgie.

Épouse des âges ; elle contemple depuis les balcons du vent, vêtue de sa robe de chambre tissée de l’azur marin et de fils de soleil, racontant aux absents les contes d'Alexandre, les murmures des poètes, et le silence des amants qui sont passés, pour ne revenir qu’en mémoire.

À une Alexandrie qui n'est pas écrite en lettres, mais récitée dans le cœur chaque fois que la mer respire.

L’Auteur; Hany Elframawy

​

​Avis

CETTE ŒUVRE S'INSPIRE de l'histoire de l'Aegyptus (l'Égypte ancienne) durant l'une de ses périodes charnières, plus précisément au milieu du IIIe siècle de notre ère, en l'an 250 après J.-C., alors que la ville d'Alexandrie était une scène de conflits militaires, intellectuels et doctrinaux qui ont façonné les contours du monde ultérieur.

Les personnages – qu’ils soient historiques ou imaginaires – et les événements historiques présentés dans cette œuvre sont utilisés dans le cadre d’une vision littéraire purement fictive ; elle ne prétend en aucun cas à l'exactitude ou à la documentation historique, et le plus grand soin a été apporté pour maintenir une neutralité dans la présentation des idées et des conflits basée sur ce qui est disponible dans les annales de l'histoire transmise, et sans aucune offense intentionnelle envers quelque individu ou institution estimée.

Le but est d'ajouter une dimension narrative qui réimagine et recrée l'atmosphère de cette époque, et d'encourager le lecteur à approfondir son étude à partir de sources historiques fiables.

Celui qui approfondit leur histoire, comprend les dimensions de leur avenir.

​
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Aux abords du quartier de Rakotis, quelques heures avant le coucher du soleil, l'air hivernal s'engouffrait de la mer en vagues incessantes, fouettant les corps maigres et mal nourris des habitants du quartier. Ils se déplaçaient en petits groupes prudents, l'anxiété et la peur drapant leurs épaules tandis qu'ils serpentaient à travers les ruelles étroites. Ces passages se tordaient de manière imprévisible entre des maisons pressées les unes contre les autres — certaines en argile séchée au soleil, d'autres taillées dans le calcaire pâle — guidant le chemin vers la place du Sérapéum.

Là, au sommet de la colline, le temple du dieu Sérapis se dressait tel un empereur sur son trône, affichant une domination établie de longue date par les Ptolémées. C'était une fusion de la foi ancienne, représentée par Osiris et Apis, et du panthéon grec, faisant écho à Zeus et Hadès.

La façade du temple était ombragée par d'imposantes colonnes de granit rouge, couronnées de chapiteaux corinthiens ornés. De chaque côté se tenaient des statues massives des anciens dieux d'Égypte, leurs visages sévères, certains même cruels, et à leurs côtés, des divinités grecques, sereines et distantes. Ils semblaient s'être rassemblés ce jour-là pour être les témoins des fidèles d'une foi interdite commettant un acte qui menaçait de trancher la gorge du paganisme romain lui-même, un acte qui pourrait en effacer les traces à jamais.

À la base de la colline, un large escalier taillé dans le calcaire massif s'élevait comme un pont entre la terre et le ciel. Ses marchés s'élargissent progressivement, portant la foule vers le haut jusqu'à ce qu'elles se fondent sur une vaste plateforme devant le grand pronaos. Bien que le soleil ne fût pas encore couché, des torches bordant l'escalier vacillaient dans la brise marine, les flammes dansant comme dans un rituel pratiqué, projetant des ombres fracturées sur les visages qui montaient.

La trépidation grandissait dans le cœur de la foule. Hommes et femmes gravissaient les marches, les oreilles tendues aux échos de pas sur la pierre, à la plainte gémissante du vent et aux murmures étouffés cachés entre les soupirs. Les statues de granit flanquant l'ascension semblaient transpercer leurs esprits, lisant ce que la foule n'osait pas confesser. Leurs yeux froids luisaient à la lumière des torches, intensifiant l'effroi.

Au-dessus, le pronaos s'étirait largement, soutenu par des colonnes rouges comme des pieds géants enracinés dans la terre. Son plafond plongeait ceux qui entraient dans une pénombre, tandis que la cour au-delà scintillait sous le ciel d'hiver. La division entre les mondes était nette : en bas, Rakotis — ses maisons rongées par la pauvreté, s'effritant chaque jour davantage — en haut, la splendeur de l'architecture romaine, des dieux sculptés dans la pierre se tenant en sentinelle sur leur trône éternel.

Au pronaos, les portes de bronze se profilaient, deux gardiens éternels. Leurs plaques sombres miroitaient sous le soleil déclinant, gravées de visages divins en saillie, d'ailes d'aigles déployées, de serres prêtes à frapper quiconque osait passer. L'espace entre les portes était étroit, admettant à peine la foule montante, qui entrait un par un, avalée dans une matrice de métal et de feu.

Dans l'ombre du temple, l'assemblée se rassemblait. Certains chuchotaient des prières ; d'autres regardaient nerveusement vers l'intérieur, leurs yeux tentant de pénétrer la formidable obscurité. Sur le seuil, Khonsu et Yonan se frayèrent un chemin à travers la foule, leurs pas sur la pierre faisant écho aux craintes que chaque chrétien d'Alexandrie avait respirées sous la domination romaine.

Lorsqu'ils atteignirent les portes, Yonan se pencha près de Khonsu, inclinant la tête de sorte que ses lèvres effleuraient à peine l'oreille de son ami, parlant dans un murmure fragmenté, comme le vent frissonnant à travers les pierres :

« Je sais que ce jour ne passera pas tranquillement... Les Romains ne resteront pas inactifs une fois qu'ils sauront. Peut-être qu'ils savent déjà. »

La respiration de Khonsu se coupa. Les paroles de Yonan étaient plus qu'un murmure — elles résonnaient comme une prophétie, forgée dans le bronze, persistant dans l'air oppressant. En lui, une voix silencieuse luttait avec son cœur et son esprit :

Ma foi est-elle suffisante contre les légions de Rome ? Ou serai-je de ceux qui fuient lorsque l'épée et le feu se rencontreront ? Combien de temps dois-je rester déchiré entre la peur et une lumière cachée en moi, craignant que l'obscurité ne la dévore ?

Il déglutit difficilement et baissa le regard, dissimulant son malaise, alors que la foule s'engouffrait par le portail de bronze dans l'inconnu qui attendait derrière le pronaos.

De l'arrière, le maître Alexis émergea, quittant la cohue pour monter les larges marches devant la porte du temple. Il monta deux marches, puis se tourna pour faire face à l'assemblée. Les murmures cessèrent. Il croisa leurs regards, jeunes et vieux, le cœur lourd du poids des esprits effrayés par la lumière comme si c'était une flamme dévorante.

Alexis portait la dignité de nombreuses années : un homme de soixante-dix ans, mince, les épaules drapées dans une rude cape sombre serrée par une ceinture bleu pâle, dont l'ourlet brodé de fil d'argent reflétait l'éclat du soleil. Sa barbe blanche coulait jusqu'à sa poitrine comme un papyrus préservant des histoires perdues. Ses yeux profonds et fatigués luisaient d'un mélange tranquille de tristesse et de résolution. Il se tenait ferme, inébranlé par la peur ou le vent froid, levant lentement sa main gauche dans un geste davantage de réconfort que de commandement.

La foule se figea, les chuchotements s'élevant en murmures d'étonnement, certains souriant comme s'ils pariaient sur l'arrivée du maître. Yonan se pencha de nouveau vers Khonsu, chuchotant :

« Ne t'ai-je pas dit, mon ami, que la convocation à l'inconnu parmi les chrétiens était son œuvre ? Maintenant, j'en suis certain — aujourd'hui ouvrira les portes de l'enfer devant nous. »

Khonsu fronça les sourcils. « Tu as dit que tu voyais tes propres désirs dans ses paroles ! »

« Oui, mais penses-tu que d'autres parmi eux voient la même chose ? Il jette une étincelle dans l'herbe sèche — cela va tout brûler. »

La voix d'Alexis résonna à travers la place, réduisant tout au silence :

« Vous savez maintenant qui vous a convoqués ici. Nous faisons face à un moment crucial. Nous avons souffert de la persécution pendant des années, nous sommes divisés, avons asservi nos âmes à des prêtres qui nient la raison et la vérité. Mais la vérité ne peut être forcée, ni jugée par le sang. La vérité surgit au sein de l'âme, une faible lumière dans une pièce sombre, nécessitant patience et réflexion. Chacun de vous, en se tournant vers l'intérieur, peut toucher cette étincelle inextinguible. Ne cherchez pas de miracles à l'extérieur, ni de réponses dans des lois qui vous lient les mains. La connaissance, la vérité et la miséricorde résident à l'intérieur, attendant d'être libérées des chaînes de la peur. »

Après une pause, il poursuivit :

« Rappelez-vous, celui qui se connaît connaît Dieu. Celui qui ouvre son cœur à la connaissance trouve le chemin de la vraie vie. Ne brisez pas vos esprits, ni ne les abandonnez à des pouvoirs effrayés par la recherche. La Lumière habite en chacun de vous — elle est le salut. »

Une division ondula à travers la foule — certains incrédules, d'autres inspirés. Un homme cria :

« Nous avez-vous rassemblés pour semer le doute ? »

Avant qu'Alexis ne puisse répondre, une silhouette massive s'approcha, frappant le sol avec un bâton presque de sa taille. La terre sembla trembler sous lui. C'était l'évêque Andros, un éminent enseignant religieux, imposant par sa stature et sa présence, avançant sur les marches pour affronter Alexis. La foule se figea, pâle et essoufflée, tandis qu'il fixait le maître, sa voix tonnant :

« Peuple, méfiez-vous de cet homme ! Il suit un maître qui ne fut jamais un prophète. Le salut ne vient que par la foi et l'Église ! »

« C'est vrai, » cria quelqu'un, « transmis par nos pères, cru de tout cœur. »

Alexis sourit sereinement. « Pourtant, le Christ a enseigné que le royaume de Dieu est en nous et autour de nous. Cela ne signifie-t-il pas que la lumière habite en tous ? »

Une vieille femme murmura d'une voix rauque : « Si le royaume est en moi, pourquoi aurions-nous besoin de prêtres — ou de vous ? »

Andros claqua : « Le Seigneur a établi l'Église pour vous guider ; sinon chacun se perdrait à ses propres caprices ! »

Un jeune homme demanda philosophiquement : « Pourtant, il dit : 'Connais-toi toi-même et tu connaîtras la vérité' — cela ne ressemble-t-il pas aux paroles des hommes sages ? »

Le visage d'Andros s'enflamma de colère. « Voyez-vous ? Il mélange la sagesse païenne au Christ. Le suivre, c'est s'égarer. »

Alexis rétorqua, la voix ferme : « Faites sortir ce qui est en vous, et cela vous sauvera. Il ne nous est pas demandé de suivre l'aveuglement, mais d'éveiller la lumière intérieure. »

Des murmures s'élevèrent, certains intrigués, d'autres sceptiques. Une femme tenant son nourrisson chuchota : « Ses paroles libèrent mon cœur... comme une grande épée brisant la pierre qui lie mon esprit et étouffe mon souffle. »

La fureur d'Andros monta comme des boules de feu lancées contre des navires attaquants, le bâton balançant tandis qu'il s'écriait : « Méfiez-vous, méfiez-vous ! Cet hérétique vous égare ! L'Église est votre mère. Ceux qui la quittent périssent ! »

La voix d'Alexis perça le tumulte : « Le Christ est la lumière de tous. Pourquoi alors enfermez-vous nos esprits dans l'obscurité, niant leur raison d'être ? »

Un enfant, agrippant la main de sa mère, demanda innocemment : « Mère... qui a raison ? »

Elle le serra contre elle, chuchotant : « C'est un débat entre vérités. Demain ton cœur te guidera vers celle qui est la plus vraie. »

Un homme âgé, de plus de soixante-dix ans, mince, les yeux vifs, la barbe blanche, s'adressa à la fois à Alexis et à Andros : « Notre désaccord n'est-il pas la recherche de la vérité ? Pourquoi fermer les portes avant de voir si la lumière est une ? »

À ce moment, des dizaines de soldats romains firent irruption bruyamment sur la place, leurs armes étincelant à la lumière des torches. À leur tête se tenait le Commandant Severus, flanqué du Tribun Marcus Valerius, tous deux posés et redoutables. La panique balaya la foule. Certains se regroupèrent autour d'Alexis pour se protéger tandis que le commandant s'approchait, la voix retentissante :

« Quelle folie est-ce ! Comment osez-vous vous rassembler ici ! Ce n'est pas un débat — c'est le chaos ! »

Andros murmura : « L'hérétique les a amenés ici par la tromperie. »

Severus leva la main pour obtenir le silence, puis sourit avec triomphe : « Puisque vous êtes rassemblés, écoutez le décret impérial de Rome. »

Un soldat lut à voix haute :

« Par ordre de l'Empereur Caius Messius Quintus Trajanus Dèce, Protecteur de l'État et Restaurateur de la Gloire de Rome, tous les habitants d'Alexandrie et des provinces romaines doivent publiquement honorer les dieux et l'empereur. Tous ceux qui se conforment recevront un certificat de loyauté scellé. Tous ceux qui refusent ou se cachent feront face à de sévères châtiments. »

Le mécontentement ondula à travers la foule. L'homme de soixante-dix ans parla de nouveau, sarcastique : « La vérité n'est pas liée par un sceau ou un parchemin. La vérité n'est-elle pas dans le cœur de chacun de nous ? Allons-nous négliger les cœurs pour nous accrocher aux sceaux ? »

Severus, étonné, exigea : « Et qui êtes-vous pour parler ainsi ? »

« Je suis Ambrosius d'Alexandrie, » répondit l'aîné, les yeux lointains, « un serviteur de l'Église, un chercheur de vérité et de compréhension, rien de plus. »

Le visage de Severus se durcit. « Dispersez-vous ! Que chacun retourne à ses affaires. »
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